
pose t ins modification atnt réglemente, BOR 
écartée par la question préalable. 

BESOPÏ rel i re sa proposition et 1* t rans
forme en voeu, qui est adopté. 

l a Coifôdératioa du Travai l 
ET LE PARTI SOCIALISTE 

ï-e Congrès aborde la question des rap
ports entra le» organisa tione corporatives 
e t politiques d e la classe ouvrière. 

Vn délégué propose do passer a l'ordre du 
jour. Le Congres d'Amiens ayan t repoussé 
toute entente, le Congrès socialiste ne peut 
ttiscuter une question su r laquelle une par-
lie intéressée a repoussé toute conversation. 

Cette proposition est repouseée. 

. Discours de Delory 
DKLORY expose combien souvent, "dans 

le Nord, on a regret te l'hostilité des syndi
calistes contre le Par t i socialiste. C'est de ce 
sent iment qu'est née la proposition du Nord. 
Le Congrès jugera nécessaire de définir 
exactement ce qu'est un syndicat et quelle 
doit être son action ; ce qu'est le par t i so
cialiste et ce que doit être son action. Alrr* 
nous verrons comment doit se produire l'en
tente, pour on» œuvre déterminée en des 
Circonstances données. 

Danw le Nord, nous sommes décidés, si la 
Confédération refuse tous pourparlers , d'al
ler, pa r entente directe, vers les Syndicats 
'de notre région. 

Vive discussion 
t a discussion ainsi ouverte devient exces

sivement vive. Trente trois ora teurs t e font 
fciscrire. 

BESON détêguê de Par i? , dirige de très 
rêhémentes at taques contre la proposition 
HM Nord. Il s 'attire des démentis de Delory 
H de Ghesquière su r ses affirmations ten-
tancieuse». 

MAURICE, délégué de Maine-et-Loire, fait 
%n magnifique discours posant bien la ques
tion et essayant de démontrer que la Confé-
(lération a abandonné son intransigeance 
étroite. 

VAILLANT lui répond et défend la Confô-
flératkm qui a tait, à Amiens, des conces
sions au-delà de toute espérance. 

C'est dit-il, le seul centre de recrutement 
•our le socialisme. 

r i IOMAS,maire de Kremlin-Bicêtre vient 
•ontenir lui aussi la Confédération. Le • syn
diqués, dit-il. quand ils deviennent cons
cients, peuvent a l le r aux socialistes et c'est 
bien ; s ils vont a u x anarchis tes , c'est tant 
mieux ! 

RAPPOPORT, d a n s tin» intervention ma
gistrale, fait le procès de l 'anarchie dressée 
en face du socialisme, associée volontaire 
ou inconsciente de l 'ordre bourgeois et qui 
constitue le grand danger actuel. Il déplore 
1i pftisée de vai l lant et les avances qui ont 
été fartes pa r le socialisme unifié à l a Con-
fédé/.-aiion, qui, bauta inement les a repous-
SêeS. 

Tl y a encore t renle ora teurs inscrits. 
Une commission v a désigner quels ora

teurs en nombre auss i réduit que possible, 
prendront encore la parole. II est 6 heures 
et demie la séance est suspendue. 

Nous donnerons demain en détails, les 
discours de la séance .de ce 'sair d a n s laquai? 
le aiU2 orutqors vont p rendre la parole. 

G. DESMOXS, 

Lettre du Congrès 
Les entraves.- — La tâche Su Congrès, — 

Lies meetings populaires. — Les députés 
au Congrès. — Basaea at taques 

Mesures policières, 
l i m o g e s , 1er novembre. 

Le Congrès socialiste qui vient de s'ouvrir 
* Limoges y a déchaîné les passions et les 
polémiques les plue vives* .Les journaux ne 
suffisent pas et les murs de la ville se cou
vren t d immenses affiches qui luttent de vio-
lenop. 

A Chalons-sur-Saône, les délégués de Li
moges, a la suite des événements graves des 
dern ières grèves, avaifent obtenu que le 
411" Congrès national s e réunirai t chez eux. 
iA cette, époque, les socialistes tenaient 
J'Hotel-de-Ville ; U> espéraient recevoir offi
ciellement, à la Mairie, les délégués de tou
tes les Fédérations, Malheureusement, Li
moges a connu comme LHJe socialiste, une 
heure d'hésitation et de r e c u l Depuis la cam
pagne menée contre la section limousine, a 
été à ce point acharnée, que le « Populaire 
du Centre », l 'organe des citoyens Betoulle 
e t Pierre Bertrand déclare « ou'il eut pu se 
faire — et d'ailleurs la question s'était po-
teée — que devant les entraves accumulées, 
noua renoncions à l 'organisation de noire 
Congrès. » *• 

Le Congrès sera appelé à se prononcer s u r 
<le grosses questions : 

P»appor+s entre J'organisaJion corporative 
e t l 'organisation politique d e la classe ou
vrière. Et, le Congrès d'Amiens n 'a pas 
Simplifié ce problème ardu. 

Du scrutin do liste et de la a«présentation 
proportionnelle. Le Congrès radical de Lille 
qui avait lui aussi , inscrit la question à son 
ordre du joui-, ne l'a pas "tranchée. 

De l'extension du droit de suifraga à la 
femme. 

Les nationalités, le militarisme et la guer
r e ; l'action internationale des travailleurs, 
le socialisme, l'idée de patrie. 

Peui-on appartenir à la fois au par l i socia
liste et à la franc-maçonnerie. 

Sur ce dernier point, il est intéressant de 

rapporter une information du « Temps s : 
Les socialistes francs-maçons, Cit-il, ont dé
cidé de présenter l'ordre du jour suivant : 

« Le Congrès, considérant que la franc-
maçonnerie est une association philosophi
que ; qu'elle n e met aucune limiie à la re
cherche de ta vérité ; qu'aile se place au-
dessus et en dehors des par t is poli tiques, 
passe à l'ordre du jour. 

« invite néanmoins les socialistes francs-
maçons, à s'opposer à ce que les Loges sor
tent de leur rôle, pour prendre pa r t a irs lut
tes politiques. 

» Réclame de tous les militants francs» 
maçons qu'ils ne sacrifient à aucun mo
ment, les intérêts supérieurs du socialisme 
international. » 

Enfin, il y a aussi une question de révi
sion des statuts qui va soulever dc3 orages : 
Les députée pourront-ils siéger à la Coût-
mission permanente et comme élus des Fé
dérations au Conseil National ? Go sont nos 
camarades du Nocd qui lutteront pour l'af
firmative. 

Les organisateurs du Congrès ont profité 
de la présence à Limoges d'un grand nombre 
de députés du Part i et de militants en vue, 
pour organiser un grand mouvement de 
meetings tant en ville que dans le départe
ment, Jaurès doit aller a St-Junien ; Delory, 
à S t - ï r iex ; Wilm, député de Paris et Paul 
Faure, délégué de la Dordogne, à St-Lôp-
nard ; Cachm, délégué permanent du Part i , 
à Eymoutiers ; Bédouoe, député de Toulouse 
a Bellac ; Cartier, député de Marseille, à 
Bessines ; Betoulle, député de Limoges, Ni
colas Léandre, député de l'Aude et Compère-
Alorel, délégué de l'Uise, à Ambazac. 

On signale l 'arrivée de nombreux députés 
et on donne les noms de Guesde, Vaillant, 
Poulain, Dejeante, Groussier, Sembat, Mes* 
lier. Coastans, Thivrier. Blanc, Marietton, 
Selle. Robin. Bouverl, Varenoa, Ghesquière. 
Tous vont se multiplier pour porter la bon
ne parole dans toute la Vienne. 

Une colossale affiche vient d'être apposée, 
bassement injurieuse et rédigée en style ab
ject. On y reprend en les aggravant toutes 
les accusations ineptes qui ont t ra îné dans 
tous les journaux assomptionnistes et réac
tionnaires. 

Jaurès est le châieJain de Bessoulet, il pos
sède de riches immeubles place Ste-Escarpe, 
à Toulouse et se /ait 30.000 livres de rentes, 
u Par t i de Paris en sleeping-car, il débar
que r a à Limoges d'une première de zouave 
un foulard rouge au cou, une valise de 40 
sous à la main. » 

Les pseudo-socialistes désabusés qui se 
désignent ainsi au bas du placard repro
chent à Vaillant, 50.000 francs do rente et 
u n héritage de 600.000 francs. A Sembat, de 
recevoir -̂ as électeurs dans une « lurne u 
aux Grandes-Carrières, alors que million
naire il habite des appartements d 'an luxe 
insultant. 

Ils rappclienl le million et demi de 
La/argue, le ohéteau seigneurial do Chau-
vière dans les Vosges ; le château somp
tueux qu'Antide Boyer fait élever à Broca, 
près de Toulouse. 

A ma grande surprise il manque les châ
teaux de Delory et de Selle, qui eussent fait 
t rès bien près des 75.000 hectares de Chan-
tagrei. Inutile de dire que les militants li
mousins sont encore plus violemment mal
menés. 

On le voit, les excitations ne manquent 
pas : la réaction donne à gueule-que-veux-
IU. D'autre part , le bruit court que M. De-
lannoy, le préfet, s'est concerté avec le gé
néral commandant le XII* corps et le com
mandant d» gendarmerie pour établir un pe
tit état d? siège : la garnison serait consi
gnée pendant toute la durée du Congrès, et 
les permissions de Toussaint auraient été 
accordées avec une extrême parcimonie. 

Préporerait-on un mauvais coup I 
Le temps est affreux. Il pleut, il fait froid. 

LA réf-ion s beaucoup souffert cet ùlé de la 
sécheresse e t l'élevage a été compromis ; al
lons-nous en t re r dans une période de larges 
averses i 

G. D. 

I en ait été préalablement référé a m a chan-
* cellerie. . -

En conséquence, vous voudrez bien invi
ter vos substituts à vous signaler sans au
cun retard toutes les infractions de cette 
nature dès qu'elles seront portées à leur con
naissance. 

En me communiquant les documents incri
minés et les procès-verbaux, vous m'adres
serez immédiatement un rapport circonstan
cié en sollicitant les instructions de ma chan
cellerie. 

Je vous prie de vouloir bien m'accuser 
réception de la présente circulaire qui rem
placera les instructions qui vou9 ont été don
nées les 15 février et 11 août derniers. » 

LA DECLARATION MINISTERIELLE 
M. Clemenceau a rédigé aujourd'hui la dé

claration ministérielle, qu 'a soumettra, de
main samedi, a u Conseil des Ministres qui 
se t iendra à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Fallières. 

Contrairement à de nombreux précédents 
notamment à ce qui s'était passé lors de la 
constitution du ministère Sarrien, à la •dé
claration duquel M M Léon Bourgeois et Cle
menceau avaient collaboré, M. Clemenceau 
sera l 'auteur unique de la déclaration minis
térielle. 

Il n 'a pas reçu de ses collègues des para
graphes tout prêts à être enchâssés dans 
son texte, mais bien de simples notes résu
mant leurs desiderata, les précisant pour 
chacun de leurs départements respectifs et 
devant constituer entre les mains du prési
dent du Conseil un mémento et une ma
nière d'engagement. 

M. Clemenceau eût, dit-il, souhaité faire 
coutt et, néanmoins être complet. Il sera 
peut-être complet ; il au ra quelque peine à 
être bref. 

Chacun des ministres, en effet, tient à 
voir affirmer dans la déclaration les inten
tions réformatrices qui lui sont propres. 

Aiu point de vue de la politique extérieure, 
M. Clemenceau insistera sur la nécessité, 
pour une grande démocratie d 'être pacifi
que et de garder de courtoises relations avec 
toutes les puissances. Mais il répudiera les 
doctrines antimilitaristes et déclarera que 
la meilleure sauvegarde de la paix est en
core d a v o i r une armée, une marine fortes 
et disciplinées strictement à tous les degrés 
de la hiérarchie. 

Sur l'application de la loi de séparation, M 
Clemenceau dira que la loi est intangible 
et qu'elle sera intégralement appliquée. U 
fera allusion aux sanctions qui suivraient. 
nécessairement toute résistance à la loi, et 
notamment au remaniement de l'article 17 
du Code civil dans le but de frapper les évo
ques et les prêtres rebelles en les privant 
de la nationalité française, 

M. Clemenceau indiquera I"iuieniion du 
gouvernement d 'assurer les progrès de la 
laïcité, par l'abrogation de la loi FaJJoux et 
la préparation du monopole de l'enseigne
ment primaire. Mais il ne cachera pas que, 
sur le second point tout au moins, des dif
ficultés financières peuvent faire ajourner 
la réforme. 

Le président du conseil n 'a pas l'intention 
de dissimuler que la situation budgétaire est 
préoccupante. 11 promett ra des économies, 
et la plus grande somme possible de justice 
fiscale, c'est-à-dire l'établissement de 1 im
pôt global et progressif sur le revenu qui 
remplacerait des portes et fenêtres, la per
sonnelle-mobilière, et, pour une part a u 
moins, l'impôt fonder. 

Ensuite viendra une longue liste de pro
jets et de réformes : le r a d i a i de l'Ouest, 
dont le réseau serait fusionné avec l'Etat : 
la révision de la loi de 188*. afin de donner 
aux syndicats la plénitude de In personna
lité civile ; la détermination du droit d'asso
ciation des fonctionnaires ; la législation 
des mines ; les retraites ouvrières, etc. 

Le Nouveau_Ministère 
LES INJURES A H R M Ê E 

CIRCULAIRE DE M. GUYOT-DESSAIGNE 
Paris, 2 novembre. — M. Guyot-Dessaigne, 

garde des sceaux, vient d 'adresser aux pro
cureurs généraux près des cours d appel la 
circulaire suivante : 

n Les diverses provocations et apologies 
réprimées par l'article 23 de la loi du 20 juil
let 1881 et pa r les articles 24, 25 de la même 
loi, modifiés par la loi du 12 décembre 1893, 
les diffammations et injures envers les ar
mées de terre et de mer, prévues pa r lea ar
ticles 30, 33 de la loi sur la presse, donnent 
souvent lieu,, au point de vue de l'exercice 
de la poursuite, à des difficultés qu'il importe 
d'éviter à l'avenir. E n effet, lorsque ces faits 
sont commis pa r la vote de la presse, de l'af
fichage ou enfin par la distribution d'impri
més, il est rare que leur pénétration ne s'ef
fectue pas simultanément sur différents 
points du territoire, en sorte qu'un certain 
nombre de parquets ont au même titre com-
pélence pour en connaître. Plusieurs d'entre 
eux peuvent alors exercer en même temps, 
devant des juridictions différentes, des pour
suites qui pourtant n'ont trait qu'à des faits 
délictueux ayant une origine unique. 

Aussi bien, il importe a la bonne adminis
tration de la justice d 'assurer l'uniformité 
des poursuites, et il est nécessaire, pour ar
river à ce résultat, que les parquets ne pren
nent pas l'initiative d'engager l'action publi-

I que dans les affaires de ce genre sans qu'il 

Coogres dessous-Agents des Postes 
Ouverture du Congrès syndical. — L'ordre 

du jour. 
Pari»!, 2 novembre. — Le syndicat national 

des sous-agents des postes, télégraphes et 
téléphonas — organisation qui avait pn:-
l'iniUetive de la grève des facteurs au IIHA.-
d'avràl dernier — tient aotuoBement son pre
mier Congrès national a la sotte du Progrès 
oociaL rue do Chgnanoourt. 

La première séance, qui a eu heu ce ma
tin, a été r igourewement privée : les délé
gués, les adnwMStrateurs du syndicat et les 
membres de la commission de contrôle ont 
eu seuls aocès dans Ja salle. Mais demaiii 
matin la séance sera publique. 

Voici quelles sont les principales questiartr 
in&erites à l'ordre du jour du congrès : 

Examen, discussion et vote sur la proposi
tion do la section du Nord, tendant a trans
former le syndicat nejtiooal en syndScate ré
gionaux. 

En cas d'adoption de la proposition dm 
Nord : a) Discussion aur la création d u n e 
fédération nationaie ; b) Adoption des rf*-
tuts fédéraux : c) Réglemen1a.Uon des syn
dicats régionaux pa r rapport à leurs obliga
tion envers la fédération. 

Examen des moyens à employer pour fai
r e entrer les revendications du syndiaat en 
voie d'application. 

Repos hel^omadaire . 
Parmi les sections du syndicat qui se gont 

fait représenter au Congrès figurent celle» 
d a NORD. Seine-Inférieure, Aude, Isère. 
Côte-d'Or, Haute-Garonne. Rhône. Bouches-
du-Rhône, Puy-de-Dôme, Allier. Bure, Oise, 
Loire, Seine, Seine-et-Oise. 

Le syndicat, national des saus-ageoit* des 
postes ne groupe qu'une parti© de» sous-
agents. 

L'Asaociaitien nationale, avec laquelle il 
est d'ailleurs en lutte, a un aueei grand nom
b re d'adhérents. 

LE COiURÈS MARITIME 
LA GREVE GENERALE 

Parts , 2 novembre. — Le congrès des ins
crits mari t imes a étudié, dans sa séance de 
ce matin, les moyens à employer pour faire 
aboutir les revendications formulées par la 
corporation au sujet de l'augmentation d<-
demi-soMe et de la réglementation du tra
vail e t des effectifs a bord. La discussion, 
qui a été longue et mouvementée, a été ré
sumée dans l'ordre du jour suivant : 

« Le 14e congrès national, après avoir 
voté la grève générale par 95 syndicats et 
prud'hommes contre 16, discute sur les 
moyens à employer pour l'organisation e t la 
déclaration de la grève. 

Il décide d'organiser un comité national 
de défense des gens de mer chargé de faire 
connaître au moment propice a toutes les 
organisations mari t imes la date de la grève, 
si le» pouvoirs publics ne votent pas dans 
un très bref délai le projet de loi sur l'aug
mentation des pensions d'invalidité confor
mément au projet élaboré par ledit c o n 
grès. » 

L'ALLIANCE DE TROIS IHPffiEK 
Berlin, 2 novembre. — La National Zfii-

lung s'occupe du récent séjour à Berlin de 
M. Iswolsky et de l'arrivée prochaine du 
baron d'yEhrenthal, et elle se demande os 
que vaut le mot qu'on entend maintenant 
répéter souvent a Berlin : l'alliance des 
trois empereurs. « La Russie et l'Autriche 
peuvent ne pas nous revenir cher, mais mé
fions-nous des occasions ; au moment où no
tre diplomatie parait prête à faire une tour
née aux étalages, rappelons-lui qu'il est des 
occasions qui coûtent toujours trop cher. 

D'autre part, on télégraphie de Vienne : 
• Une dépêche de Berlin à la Zcit répète 

la nouvelle que donnait récemment un jour
nal de Budapest qu'il se prépare un retour 
à l'alliance des trois empereurs, Russie, Al
lemagne et Autriche, projet auquel M. d Mh-
renthal serait gagné et se serait mémo déjà 
employé pendant son séjour à Stint-Péters-
bourg. On ne veut pourtant pas y attacher 
grande créance, surtout si cette alliance de
vait poursuivre son ancien objectif contre 
l'ennemi intérieur. 

En Autriche-Hongrie, oh le souverain 
vient de meUre^ en mouvement de sa pro
pre initiative lintioduction du sufTrage uni
versel dans le^ deux parties do la monar
chie, une aliiujice des souvorains contre les 
aspirations constitutionnelles serait un ana
chronisme inexplicable. » 

Faits Divers 
HORS REGION 

Grave accident de Chemin de Fer 
Un mécanicien tombe de sa machine à la 

gare de l'Est à Par i s . — Il a les deux 
jambes coupées et expire peu après. 

Paris , 2 novembre. — Ce maUri, lors que 
in c w m l i l i i <*•> l—in» était interne sur le 
réseau de bonheu de la Compagnie de l'Est, 
uqi très grave accident, qui a eu d'aileurs 
de* suites mortelles, s'est produit à la hau
te ir d.i P'ïiit KKftwL 

Le mécanJcten Vouaux, qui venait de re
prendre soai service et se rendait au dép^t 
de charbon pour approvisionner son tender, 
a m m i t 1 imprudence de vouloir graisser en 
m.irç+ie. D se penrha sur la voie, perdit 1 é-
quilibre ou eut un ètourdissement, e t roula 
sur les rails. 

Des chautTev.rs et employés, ainsi que dos 
chargeur^ de cliarbon, qui avaient assiste 
a ce drame poussèrent un cri d'épouvante. 

La lourde machine passa sur le corps du 
mécanicien Vouaux àt lui coupa les deux 
jambes. Relevé immédiatement, il fut t rans
porté à la ga r e de la ViLlette. tandis que l e 

commiseftire de police ouvrait une enquête. 
Le «jaStenanaox mécanicien expirant à no

te lieures.. après d'atroces souffrances 

CRIMES DiPACIIES 
L insécurité à Paris . — Un fonctionnaire du 

ministère de l'Intérieur attaqué sur 
1 esplanade des Invalides,— Un con

sommateur poignardé dans un 
bar de la Chaussée-d Antin 

r.iiris 2 novembre. — Les apaches sont dé
cidément Tiiallrrs do nos rues et on doit re
connaître que, étant donnée la répétition si 
fréquente de leurs crimes, il faut Ctre doué 
d une certaine dose de courage hors de chez 
soi après minuit. 

Ce3 gens-là agissent maintenant avec une 
audace déconcertante. 

Cette nuit encore, pendant qu'un fonc
tionnaire du ministère de l'intérieur elait 
attaqué et dévalisé, sur l'esplanade t'es 
Invalides, un consommateur était poignar-jc 
dans un bar de la rue de la Chaussée-'l'An-

tin et, ce qui n'est pas fait pour nous t ran
quilliser, c'est la disparition des au teurs de 
ces exploits criminels qui ne itnanqueront 
pas de se livrer demain, à d« nouveaux 
méfaits. 

Le fonctionnaire qui a été victime des 
apaches est M. (Léon Faivre, âgé de qua
rante ans . Inspecteur sanitaire a u mmislè-
r e de l'intérieur, demeurant boulevard Kel-
lermann. 

M. Faivre passait à une heure du mat in 
s«r l'esplanade des Invalides, torsque deux 
jeunes gredins se jetèrent tout à coup sur 
lui. 

Le premier, d un coup de tête vigoureux, 
porté en pleine poitrine, envoya M. Faivre 
rouler à ferre. 

Avant qu'il n'ait eu le temps de se rele
ver, son complice s'était déjà rué sur _ lo 
malheureux et le frappait à coups de poing 
et de pied. Les deux misérables s 'acharnè
rent sur M. Faivre jusqu'au moment ou, 
ayant perdu connaissance, il lie donna plus 
signe de vie. 

Les vêtements de la victime furent alors 
minutieusement fouillés par les apaches qui 
s 'emparèrent d'une somme de cent c i n 
quante francs environ, d'une mon t r e et du 
pardessus en caoutchouc que portai t M. Fai
vre. Leur coup fait, les bandits jj'empressô-
rent de prendre la fuite 

M. Faivre ne fut relevé q u ' u n e demi-
heure après par des gardiens d e la paix, 
qui passaient à cet endroit Transpor té i 
l'hôpital Laennec, on s 'aptrçut qu'il était 
couvert de contusions. 

— Le consommateur qui a été poignardé 
dans un bar est un camelot du nom de 
Georges Ganelli, figé de 29 ans , demeurant 
rue O'hcampoix, 41. 

Ce dernier se trouvait attablé un peu 
après minuit, dans le bar situé rue de la 
Chaussée d'Antin, 1. 

II s'entretenait avjc un consommateur , 
ass is ' à une table voisine lorsque la porte 
de l'établissement s'ouvrit b rusquement , li
vrant passage à un individu qui, s ans dire 
un mot se jeta sur le camelot et lu i plongea 
en pleine poitrine la lame d un poignard, 
dont il était armé. 

Son crime commis, le meur t r i e r disparut 
sans que l'on ait eu le temps de l 'arrê
ter. 

La scène avait été en effet si rapide, que 
personne n'avait eu le temps d' intervenir 
poiut arrêter le bras du meur t r i e r et la 
stupéfaction des témoins de ce d r i m e avm' 
été telle que lorsque l'on songea à arrê
ter le; coupable, celui-ci avai t déjà dis
paru, j 

Goorges Genelli, dont l'état, est des plus 
alarmants, a été transporte à l 'Hôpital La-
riboisièr''. 

iLe meurtr ier du camelot est recherché par 
M Tanguy, commissaire de pol ice du quar
tier de la Chaussée-d'Antin. 

C'e^t M. Brongnard, commisfjaire de po
lice du quartier des Invalides emi recher
che les agresseurs de M. Léon F livre. 

Puissent-ils nous débarrasser d e ces dan
gereux bandits I 

UN VOL SENSATIONNEL 
CiiicTCo, ? novembre. — On a ar rê té un 

individu qui est accusé d'avoir volé pour 
.'! m;:'.••ns de dollars d'obligations et d'ac
tions dans toutes les parties de l 'Amérique. 
Ces acuons et ces obiigauons ont été retrou
vées dans sa chambre. 

L'a<5owot ion es portée par kt police et par 
l'administration des postée. 

Informations 
RÉGIONALES 

Le SCANDALE MILITAIRE 
DE LILLE 

DOUZE MILLE DOSSIERS SONT DEPOSES 
ENTRE LES MAINS DU JUGE D'INS
TRUCTION. — LES FILS A PAPA DE 

LILLE. ROUBAIXi TOURIXIING, 
ARMENTIERES. N'EN DORMENT 

PLUS. 
Que deviennent I M deux inculpés de l'af

faire de faux en écritures du recrutement 
militaire de Lille ? 

Xous avions dit qu à la suite de Tenqui'Ic 
d'une oommùsiioii spéciale les inculpés, Ni> 
teau et Beaui-ain avaient été mas en secret 
à la prison militaire Ue Lille. 

L'instruction ayant établi que do très 
nombreux civils étaient, i r isés d cette af
faire, l 'autorité judiciaire militaire s'en est 
éaaaaiaie et le dossier Xoteeu a été trans
féré prés de ML Dei.Ué, juge d'instruction. 

C'est donc le parquet, ravii qui va. continuer 
l'enquête ayant rappiirt au soldat Noteau. 
L'autorité militaire garde l 'instruction du 
soklot Reaura in. 

L'affaire s'annonco comme M a Impor
tante, et il n 'y aurait, rien d'étonnant qu'une 
quinzaine d'arrestations ne viennent jeter lo 
trouble, d'ici quelque temps, parmi des gens 
qui pensaient l'affaire bien enterrée. 

La seule affaire Noteau comporterait déjà 
douze mille dossiers, chiffre énorme qui 
montre do quelle envergure est ce scandale-
L'aristocratie industrielle et. tlnanciérf de 
RoubBix. Tourcoing, Armentières et Lille 
serait Intérasséa dans ces débats et pas à 
.son avantage. 

Nous ne (UUVUM insisteT encore d%9 ;i 

préaent, mai« il e*t cer ta in que « « • « f * * ' 
au ra un énorme retentissement et dore W K 
pêcher déjà pas mal d e gens de donn i r . 

VOL A L'AMERICAINE 

Un jeune enfant de 15 ans employé' pou l 
(aire tes courses chez u n commerçant a 

été victime de deux compères qui 
lui ont enlevé 2-000 francs. 

L'escroquerie classique, le coup auquel de
puis longtemps personne n e devrait plus se 
laisser prendre, le vol à l 'américaine puis
qu'il faut l'appeler par son nom vient det 
faire une nouvelle victime dans la personnel 
du jeune Joseph Licke, 15 ans , demeurant * 
Tourcoing, 12 rue du Nord, et employé p o u r 
faire les courses chez M Truffaut, fabneamt 
38, rue du Grand-Chemin. 

A LA BANQUE 

Hier matin, à 9 heures, U avait ôté cha rgé 
par son patron, d'aller au Créait Lyonnais 
avec mission d'encaisser une somme de deux, 
mille francs et de se rendre ensuite à la ban* 
que Devilder. 

Quelques minutes après, il pénétrait dane" 
l'établissment de la rue de la Gare, remet
tait au guichet les papiers nécessaires et al
lait s'asseoir sur une banquette située au 
milieu de la salle d'attente pour a t t endre 
qu'on l'appelât. 

il venait à peine de prendre place qu 'un 
individu vint se mettre a ses côtés et enta
ma la conversation. Il semblait prendre 
beaucoup d'intérêt a l'enfant ; le question
nant sur son âge, lui demandant où il t ra
vaillait, ce qu'il taisait dans son établisse
ment ; s il était content du patron et si ce
lui-ci semblait satisfait de ses services. 

L'enfant flatté répondait à toutes ces que* 
tions et ne se lit pas prier le moins du mon
de pour donner le montant de l'argent qu'il 
venait encaisser. 

Au moment où on l'appela au guichet lui 
et son interlocu'.eiur étaient déjà une paire 
d'amis. 

L e n l a n i toucha les deux mille francs ; urt 
billet d© mille et vingt billets de cinquante) 
francs puis il sortit pour accomplir la se
conde partie de sa mission, 

L'ANGLAIS EMBARRASSE 
•H a r rvé à hauteur du Café Moderne* 

se diru;eimt vers la rue du Curé, où se trou
ve la banque Devilder lorsqu'il fut rejoin4 
par son intervieweur du Crédit Lyonnais , 
Celui-ci semblait très content de le revo.r et 
reprenam Ja conversation interrompue il se 
mit à marcher auprès du jeune Picke dé
clarant -u'il allait lui faire un bout de con
duite car détai t presque son chemin. 

Arrivés contour Saint-Martin, ils furent 
accostés par un individu semblant sortir de 
l'urinoir qui borde l'église, il semblait t rèe 
inquiet, levait les yeux vers la plaque indi
quant le nom de la rue. Evidemment B\ 
cherchait une adresse. 

Avec un accent britannique des plus pro
noncés il demanda en s 'adressant au cama
rade de Picke s'il ne pouvait pas le ren
seigner et lui indiquer l 'adresse de la per
sonne qu'il cherchait. 

Sur réponse négative le nouveau venu -J..— 
manda si an consentait h le conduire jusqu'à 
la gare, il offrait vingt francs à celui qui 
l 'accompagnerait. 

Allons y glissa l'individu du Crédit Lvon-
nais dans le creux de 1 oreilie de Picke,nooa 
partagerons les vingt francs par partie éga
ie, cliacun empochera dix francs. 

L'offre était tentante, Picke accepta «•* 
voilà nos trois hommes sur la Grande-Place^ 
ou une discussion s'engage. 

— Prenons la rue de la Gère, disait Pietoa* 
— Non, ripostait l'autre, c'est par Ja r u « 

Sein qu'il faut prendre c'est plus court. 
Ce fut oe dernier chemin qui l'emporta il 

fut décidé que c'était la route la plus di-
irecte et on t 'y engouffra d'un pied iéger. 

LE COUP DES CIGARES 
Arrivé au coin de la rue Nationale Tan-i 

glais fut pris d'un envie qui força le trio al 
changer de route. U voulait absolument fu« 
mer. 

Force fut donc de prendre la rue Natk na'a! 
pour reprendre la rue de 13 Gare. 

Là on aperçut un bureau de tabac TW1 !e* 
quel on se dirigeait losqu'un peu avant d'arw 
river à ht porte l'anglais s'arrêta, tira une 
pièce de vingt francs de sa poche et la don
nant au camarade de Picke le pria d'aller lui 
prendre deux cigares. 

Celui-ci entra dans la boutique et en res< 
sortit bientôt tenant à la main deux cigare* 
de cinq centimes. 

L'anglais bondit à cette vue. 
.c Ces cigares ne valent rien s'exclama-f

il, vous ne vous y connaissez pas, ce sont 
des cigares de cinquante centimes qu'il me 
faut, -i 

Et se tournant vers Picke. 
« Tenez, ajouta-t-i!, allez donc me cher» 

cher deux cigares à cinquante niais prene< 
en des bons. » 

Picke s'appretaii à partir, l'anglais le re
tint. 

« Surtout, dif-il, ne faites pa." comme K 
gamin dont je me suis-servi ton' à l'heure 
nom- une commission semblable. 11 s'est .-an-
vé avec mon louis d'or. » 

L'homme rencontré an Crédit Lvonn.it» 
trouva immédiatement la façon d 'arranaer 
les choses : n Tiens, dit-il, a Picke, pour qu l 
n'ait plus peur que tu te sauves donne mot 
tes billets j " vois les tenir perfHant que tu 
iras chercher les cigares. » 

Tout cela sentait l'escroquerie, mais l'en
fant par trop naïf ne prit mêm pas le tempe 

£ 
J-TSUILLETON" DU 3 NOVEMBBE. — N. 20 
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LE BILLET DE LOTERIE 

I Lorsqu'elle * vit ' Maillard s 'avancer vers 
elle, les poittgs levés, comme pour l'écraser, 
eue mit ses deux mains au-dessus de sa 
téta e t créa : 

— Au secours !... François, au secours ! 
Mais Maillard avait déjà depris tout son 

ejstîg-froiu. 
— PensesTtu que je te veuille faire du mal, 

la m é m o ? dit-il. 
A quai botiv qu'est-ce que j e ferais do ta 

peau ?* 
Ja n 'a ime pas qu'on m e moucharde, voilà 

M 
Tu aura is toujours s u l'affaire, tin jour ou 

l 'autre, pa r ton Cabirac, mais tu l 'aurais sue 
l a chose une fois terminée, et quand on 
aura i t p a s pu revenir dessus. 

Moi, j». n'aime. £ag. tnéjguJi^Jeaixaes ga. 
eifairefli,^ ' 

Il y en a qui ont de l'intelligence, mais il 
y en a des boisseaux qui ne savent que vous 
troubler dans le turbin avec leurs nerfs, et 
autres machines dont il faut se dépêtrer soi
gneusement, quand on veut arr iver à quel
que chose dons l'exietence. 

Enfin ! tu a s vouiu être de la partie, tu on 
seras , m a petite, et jusqu'au cou, je t 'en ré
ponds1.... 

Puis, changeant brusquement! de ton et 
d'attitude, et faisant succéder à son accent 
goguenard, l'intonation la plus sauvage et 
la plus farouche ; 

Maie tu n'oublieras p a s que je suis le maî
t re et le chef, tu comprends ? le chef, et que 
si l'on veut me carotter, flancher ou faire 
de la rouspétance, c'est moi qui opère alors, 
et c'est avec ces deux mains-là que je t'é
trangle I 

E t dardant sur elle un regard: tout flam
boyant de lueurs sinistres, il lui saisit le 
poignet entre ses deux mains et lo tordit. 

— François, François ! cria de nouveau la 
femme. 

Mais François, depuis le début de la scène, 
n'avait pas changé de position. 

Ses ongles égratignaient toujours le bois 
de la table, ses yeux restaient toujours fixes, 
tl demeurait absorbé, sombre, pensif. 

— Laisse donc tan homme tranquille I fit 
Maillard en desserrant son étreinte, tu vois 
bien qu'il cuve son émotion. 

C'est 1* première fois que le compagnon 
travaille dans cette partie-là ; ça. lui a u r a 
monté a u cerveau. 

Mais il s'y fera I 
Le grand air, la marche, une bonne bou

teille dont je le régalerai tout a l'heure auront 
vite raison de ces petites mieères-là... 

Il regardasft^grosae montre d'argent.et dit 
! encore. ; , ' 

— Allons, les enfants, c'est l'instant, c'est 
le moment ; On va tevw la toile su r le spec
tac le! 

Complet ! on ne reçoit plus personne ! Une! 
deux ! trois ! marche I 

Et forçant Cabirac à se lever, il le coiffa 
lui-même de son chapeau haut de forme, 
lui passa son pardessus, lui mit ses gants 
et sa canne dans la main tout en criant à la 
jeune femme : 

— Hé ! Just ine FouiUeux I hé t la môme ! 
mets donc ta robe, ton chapeau et ton man
teau I 

Faudra-t-U auss i que je t ' a ide^ 
IV 

Depuis l ' instant où il avai t accepté l'exé
crable proposition de Sébastien Maillard, 
François de Cabirac paraissait la proie d'un 
cauchemar, il semblait vivre un rêve affreux. 

Machinalement il avait obéi à l'impulsion 
de Maillard qui le poussait sur la plate-forme 
du t ramway les emmenant vers la gare de 
1 Est ; comme un hypnotisé, U avait grim
pé en compagnie de la Fouilleux dans un 
wagon de seconde classe du train de 3 h. 50, 
tandis que Maillard se glissait en sifflotant 
et les mains dans ses poches dans une voi
ture de troisième, pour éviter le plus possi
ble la chance d'être vu en compagnie de ses 
deux complices. 

C'est seulement lorsque le train qui l'em
portait s» mit en marche qu'il recouvra la 
faculté de réfléchir et vit défiler devant lui 
toute son existence passée. 

Ce tut d'abord un vieux château presque 
en ruines, au cœur des montagnes du pays 
def Foix, qui, dans une rapide hallucination, 
montra à l'imagination du jeune homme 
ses hautes tourelles rongées par le temps, 
verdies pas la. lkjrre^_§a iffofitetat SJtc l'azur 

i d o i c i e 1 . ' 

| Comme il se rappela bien les longues sal
les nues, presque sans meubles, où son père, 
un vieil officier retraité, perclus de douleurs 
et de blessures gagnées au service de la pa
trie ,lui désignait *» seul héritage qu'il dût 
lui laisser, sa croix d'honneur et les portraits 
des Cabirac, do rudes soldats, campés dans 
un© fière attitude, le poing, ganté de fer, sur 
la handhe, ou appuyés sur la poignée d e quel
que lourde épée que ne sauraient pins ma
nier les hommes de notre âge ! 

Il y en avait un surtout dont le visage fé
roce, coupé d'une grande cicatrise, effrayait 
le petit François. 

Le portrait de cet ancêtre était caché dans 
un coin obscur! à l'ombro d'une grande ar-
moiie. 

Cta ne le montrait qu'avec 'les mines gra
ves, des rélicences dans le regard et dans 
la voix, aux rares étrangers qui venaient 
troubler la paix sépulcrale du vieux manoir : 
et lorsque l'enfant n'était pas sage, on le 
menaçait de faire apparaître, la nuit, au 
fond de ouelque couloir sombre, le fantôme 
irrité du vieux chevalier. 

Ce Cabirac-là avait rapine dans les envi
rons de son château, sous le règne du roi 
Louis XI. 

Il vécut en guerroyant contre les « gens 
de France » et reçut son châtiment de la 
main du bourreau. 

Les héritiers du supplicié ava ien t été 
moins hostiles à la paix royale, ca r parmi 
les effigies exposées au plein jour te long 
des murs de l'ancienne salle d 'armes, il se 
trouvait des baillis du Roy, des chevaliers 
de Saint-Louis et de Saint-Lazare, des lieu
tenants et mestres de camp de Sa Majesté 
très chrétienne, 

Puis, Cabirac se souvint des funérailles 
I de son père, dn vieil officier s 'en allant, 
1,JM»Sflue._aeuL. .Y,eoUfi_ tombeau de famille. 

Il se souvint de sa mère, réduite aux mai
gres ressources de la pension de veuve, et 
qu il avait laissée au fond de s a gentilhom
mière ruinée, poussé par l'ambition de de
venir célèbre, de briller, de conquérir ce 
Paris où ses ancêtres avaient formellement 
dépensé, dans los petits soupers de la Ré
gence et. les orgies de la cour de Louis XV, 
une fortune dorii, la Révolut-ion avait aiebe-
vé de dJ^perser les débris... poussé par l'am
bition d'acquérir coûte que coûte, dans cet 
énorme Paris, une situation en rapport avec 
son nom et k> passé de sa race. 

Et voilà où lavaient conduit son beeoin 
d'être riche et son orgueil ! 

A devenir voleur, et peut-être pJs encore. 
Oh ! comme il eut mieux tait de demeu

rer près de sa pauvre mère, d'accepter dans 
son pays quelque situation modeste. 

Il eût. vécu tranquille, il eût ignoré les 
tr istes dessous de l'existence parisienne, les 
luttes exaspérées qu'engendrent. les appé
tits, il n 'aurait eu à souffrir daucuno dé
sillusion. 

N'ayant rien souhaité, et il serait mort 
paisible dans son inconscient bonheur. 

Mais ces regrets s'effacèrent vite dans 
l'esprit du jeune homme ; l'ambitieux repa
rut, et avec nu" ses convoitises, ses désirs 
âpres de vanité et de gloire. 

— Allons donc ! se dit-M, je n'étais pas fait 
pour vivre en un trou, pour n'être, ma vie 
durant, qu'un misérable rond-de-cuir ou 
bien quelque gratte-papier au fond d'une 
étude de province . 

Il faut à m a nature, à mon tempérament, 
à mes facultés, le champ de bataille de Pa
ris, ses luttes acharnées et ses triomphes 
éclatants.. . 

N'ai-je pas tout ce qu'il faut pour réus-

^ ^ J e . auia j eune . J a i d a talent.,jans 

do fer, nr.e facilité de travail considérable 
je possède de plus une tournure avanta
geuse, ce qui ne gâte rien, loin de là !-.. 

Je réussirai !... 
Hé quoi ! j aurai passé de longues nui t» 

sans feu l'hiver, à préparer sans maîtres , 
des examens qui arrachaient aux profes-j 
seurs les plus pointilleux des sourires d'ad—j 
miration. 

Arrivé à Paris la poche vide, ne vivaiTït 
que d'expédients et de quelques répétitions 
mal payées, j 'aurais conquis mes grades e t 
posé les bases d'une fortune à laquelle il 
ne manque plus, pour se parfaire, que l a p -
point de quelques billets de banque, et tout 
cela, par suite de scrupules bêtes, j ' i ra is l e 
sacrifier! 

Oh ! que non ï 
J'ai trop souffert de ma pauvreté, p l i en 

trop d'obstacles à franchir, j 'a i subi t rop 
damer iumes . 

Je dois prendre ma revanclie et bénM 
l'heureux hasard qui au moment où je dé*, 
sespérais, est venu m'apporter le salut.. . 

Car ces difficultés, qui semblent se muk. 
tiplier au début d'une carr ière d'avocat» 
vont disparaître pour moi. 

Combien de camarades n'ai-je pas vu se 
lasser, se dégoûter à tout jamais, et finale
ment abandonner la partie, et quelle dose 
d'entêtement n e m'a-til- pas fallu pour ré
sister aux lenteurs de ces commencements f •• 

(A sutvreX 
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Universellement la meilleur 
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